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PRIX D ABONNEMENT ;

Séances expérimentalesle ier samedi de chaque mois
Séances de la Société le 1er mardi.
Séances d'instructions les autres mardis.

( Toutes les séances sont gratuites. )

La Société Philanthropico-Magnétique de Paris a pour but l’étude et l’enseigne

ment du magnétisme animal. — Sa mission, purement philanthropique, consiste à propager gra
tuitement la connaissancedu-Magnétisme.

— Siège de la Société s 333, rue Saint-Honoré —

Les Statuts. — Les billets d’entrée à toutes les séances de la

Société seront remis ou envoyés à toute personne qui en fera

la demande. (Affranchir.)

Paris 5 f. par an.
Départements... 6 f. par an.
Étranger (Selon la taxe.)exis Adresser franco au Gérant les livres,

e lu manuscrits, mandats sur la poste, etc.
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SOCIÉTÉ PHILANTHROPICO-MAGNÉTIQUEDE PARIS.

Séance du 18 décembre 1855. — Présidence de M. le docteur
Du Planty.

Réception. — M. Vauclin, 48, rue de Choi-
seul, est reçu membre stagiaire.
Correspondance. — M. Allix, membre cor

respondant, adresse les règlements de ŸInstitut
médical magnétique de Turin.
Communications, Rapports. — MM. Roussel

et Levasseur lisent et déposent sur le bureau les
rapports et certificats de deux cures magnétiques.
M. Levasseur appelle l’attention des socié

taires sur les consultations ridicules données par
certains somnambules, qui compromettent le ma
gnétisme.
M. le Présidententre dans quelquesconsidéra

tions à ce sujet. Les magnétiseurs qui ont des som
nambules, soit continuellement, soit accidentel
lement , devraient d’abord s’occuper à

diriger leur
lucidité. Un bon somnambule ne doit pas formuler
des ordonnances excentriques. Il y a assez de subs
tances, assez de matières, dont la vertu médica
trice est hors de doute, assez de plantes médici
nales

, dont l’emploi est toujours suivi d’effets
satisfaisants, pour que les somnambules puisent
dans cette grande pharmacie de la nature.
M. le Président etplusieurs membres sont d’avis

qu’il ne faut recourir d’ailleurs au somnambulisme
que quand le magnétisme direct n’agit pas.
Un Membre demande que, dans certains cas,

on tienne compte de l'imagination du malade.
N’a-t-on pas vu souvent des résultats heureux
suivre une prescription insignifiante, nulle même ?

Cela devait tenir à la persuasion du malade plein
de confiance en son médecin. — M. Bousquet ne
disait-il pas dernièrement à l’Académie « que la
nature se suffit le plus souvent à elle-même » et
M. Piorry, accusé d’organicisme, répondait : « J’ai
toujours pensé que le magnifique arrangement de
nos organes est tel, que la plupart des lésions gué
rissent spontanément. »
M. le docteur Huguet communique à ce sujet

l’heureux résultat d’un traitement d’une chloro-
anémie. Le sujet, venu bientôt à l’état lucide, s’or
donnait diverses prescriptions plus ou moins vio
lentes ; M. Huguet modifiait, dans ce cas, les désirs
et la volonté de son malade. Ainsi, au lieu d’émé
tique, il le persuada d’employer l’eau magnétisée,
et quatre évacuations bilieuses suivirent.
— M. le Président rappelle une affection de la

moelle épinière traitée et guérie par lui au moyen
du magnétisme; lorsque la malade devint somnam
bule, elle s’ordonnait bien une médication ration
nelle,quant aux substances mêmes, mais le docteur

était obligé de réduire les quantités, toujours indi
quées dans une proportion effrayante.
M. le Président clôt la discussion en faisant

remarquer les ordonnances systématiques de cer
tains sujets somnambules, celui-ci ne veut que du
camphre, etc., etc.
M. Bureau pense qu’on peut’expliquer ces véri

tables monomanies par l’état de veille des sujets,
persistant lors du sommeil somnambulique.
Publications. — La Société a reçu :

— Les Aspirations médicamenteuses, etc., opus
cule par M. le docteur Huguet, membre de la So

ciété.
— La Vie humaine (n° de décembre).

— Une brochure de M. Bégué médecin, sur l’é
tablissement d’un dispensaire magnétique à Tou
louse.

Séance expérimentale publique du5 janvier 1856. — Prési
dence de M. le docteur Du Planty.

Vingt-neuf personnes se présentent pour être
magnétisées ; — après une magnétisation de dix
minutes :
Deux déclarent n’avoir rien ressenti.
Dix-sept ont accusé quelques effets dus à l’ac

tion magnétique, sueurs, trismus, oppression, lour
deur, assoupissement.
Dix ont présenté les phénomènes mieux caracté

risés, de catalepsie, attraction, insensibilité, etc.
Une jeune fille, magnétisée par M. le vice-pré

sident Winnen, présente surtout le phénomènede
l’insensibilité à la piqûre d’épingles, etc.
M. le Président engage les médecins à s’assurer

eux-mêmes des divers phénomènes dont ils sont
témoins.

Séance du 8 janvier 1856. — Présidence de M. le vice-pré
sident Winnen.

Correspondance. — M. Bégué, médecin de Tou
louse, écrit ce qui suit, relativementau dispensaire
magnétique qu’il a fondé à Toulouse :

« S’il ne m’a pas été permis encore de donner
à mon entreprise tout l’éclat qu’elle comporte, il
ne faut l’attribuer qu’à la difficulté de rencontrer
des hommes de bonne volonté ou assez désinté
ressés qui voudraient aider au triomphe de la vérité
en combattant sous l’égide de Mesmer.

« Il faut espérer de voir se réaliser bientôt ce
qui n’a pu l’être jusqu’à présent : avec du dévoue
ment et de la persévérance, on parvient tôt ou tard
au but désiré. »

— M. Mongruel de Lyon écrit qu’il renonce
à la pratique du magnétisme.

— Communications. — M. Maugue, lit et
dépose un rapport sur le traitement d’une entorse
suivie d’inflammation.
Il a fait usage de flanelle magnétisée.

— M. Marcadier explique que l’emploi de la
flanelle doit être nuisible dans le traitement des in
flammations.
— M. Winnen annonce que la jeune fille qu’il a

magnétisée à la dernière séance publique, et qui
présentait plusieurs phénomènes magnétiques,
apprécie exactement dans le sommeil magnétique

1 le temps écoulé pendant ce sommeil.

DISPENSAIRE MAGNÉTICO-THÉRAPEUTIQUE DE TOULOUSE

Les malades doivent être porteurs d’un certificat

de médecin, indiquant leur situation. — Ils sont
traités gratuitement au dispensaire; quant aux
indigents dont l’état de maladie ne permet pas le
déplacement, ils sont traités à domicile, sans
aucune espèce de rémunération.
Ainsi qu’en Angleterre, M. Bégué base ses trai

tements magnétiques sur le magnétisme seul, et il
n’a jamais recours au somnambulisme,à moins que
le malade ne devienne lui-même somnambule.
M. Bégué a publié un petit opuscule dans lequel

il a raconté les obstacles qu’ont à surmonter les
idées nouvelles; il a tracé la marche du dispensaire
de Toulouse, indiqué son but.
M. Bégué vient d’entreprendre une belle œuvre,

nous l’en félicitons, et nous ne doutons pas que,
dans un temps prochain, des résultats heureuxne
viennent le récompenser.

INSTITUT MÉDICAL MAGNÉTIQUE DE TURIN.

Cet institut, fondé par M. Allix, fonctionne à

l’instar du Mesmeric Infirmary de Londres.
C’est un véritable dispensaire où sont traités

gratuitement ceux qui le désirent, quand toutefois
ils appartiennent à la classe pauvre. Il y a en
outre à l’Institut des séances, des cours de magné
tisme, etc.
M. Allix en est le directeur général, et chargé

de la partie administrative et des soins magné
tiques. M. le docteur Camiletti dirige la partie
médicale, et M. l’avocat Masenza est secrétaire de
l’Institut.
Le journal II Mesmerita enregistrera les cures

et les résultats des traitements magnétiques.

THÉORIE. ENSEIGNEMENT.

ACADÉMIE DE MÉDECINE.

M.

Vitalisme et organicisme (1)

PARCHAPPE, après avoir examiné et ré-
futé la doctrine des éléments organopathiques de
M. Piorry,dans la première partie de son discours,
continue en ces termes :

« Il m’a semblé qu’il y avait au fond de cette
discussion une question principale dont l’intérêt
dominant est généralement senti, bien que les

termes dans lesquels elle se pose le plus souvent
ne soient pas toujours suffisamment clairs et caté
goriques.

« Je veux parler de la question du vitalisme.

( En quoi consiste le vitalisme pathologique?

« Y a-t-il antagonisme réel entre les systèmes
pathologiques qui admettent ou excluent le vita
lisme comme doctrine fondamentale?

« Les doctrines vitalistes, en pathologie, sont-
elles ou non'dans la voie de la vérité qui n’exclut
pas le progrès ?

« Voilà, messieurs, les questions que je me pro
pose d’examiner.

« 4° Parmi les différences qui séparent les doc
trines pathologiques, il en est une fondamentale,
qui appartient à toutes les époques de l’histoire de
l’art aussi bien qu’à notre époque, et qui interdit
toute possibilité de conciliation, "c’est celle qui
consiste à admettre ou exclure, comme élément
nécessaire de la conception de la maladie, la donnée

(1) Voir Y Union magnétique, année 1835.



fondamentale d’une intervention de la force vitale.
« En effet, à une époque quelconque du déve

loppement historique des sciences essentielles ou
accessoires à la médecine, il est possible à l’analyse
philosophiquede distinguer nettement deux grandes
classes de doctrines pathologiques.

« Ainsi, dans toutes les classes de doctrines
pathologiques

, la conception de la maladie repose
essentiellementsur l’Idée d’une réaction de la vie,
de la force ou des forces qui la représentent contre
l’action des causes morbifiques.

« Cette conception implique, comme expression
de la réaction vitale, un développement de phéno
mènes déterminés pour leur nature, leur siège et
leur durée, avec tendance vers un but, la suppres
sion de la cause morbifique et de ses effets ; elle
suppose la subordination de ces phénomènes ou
symptômesde la maladie, qui comprennent les alté
rations fonctionnelles et les altérations organiques,
à l'actign de la cause et à la réaction de la vie.
.

« C’est cette conception qui caractérise, en pa
thologie, le vitalisme. Elle a été formulée pour la
première fois dans le naturisme hippocratique, et
c’est en ce sens que toutes les doctrines dyna
miques et vitalistes qui l’ont admise pour point de
départ se sont à bon droit qualifiées de doctrines
hippocratiques.

« Dans une autre classe de doctrines patholo
giques, la conception de la maladie repose exclusi
vement sur l’idée d’un changement produit dans
les organes ou instruments de la vie par l’action
des causes morbifiques ; elle implique comme
expression de ce changement un développement
déterminé d’altérations fonctionnelles qui sont les
symptômes de la maladie ; elle suppose la subordi
nation des altérations fonctionnelles à la nature et
au siège des changements organiques.

« Cette conception, en excluant la donnée essen
tielle du vitalisme, a rompu avec la tradition hip
pocratique; cette rupture, qui a commencé avec
Asclépiade et l’école méthodique, s’est continuée à
travers les doctrines mécaniques et chimiques,
jusqu’à l’organicisme exclusif de nos jours.

« Entre ces deux conceptions fondamentales, il
n’y a pas, quoi qu’on ait pu dire, de conciliation
possible.

« Si la conception vitaliste de la nature de la
maladie est conforme à la vérité, il faut, bon gré,
mal gré, que les autres conceptions s’absorbent en
elle sous peine de demeurer incomplètes ou fausses,

« Car, il y a ceci de remarquable, que la con
ception vitaliste, plus large et plus compréhensive,
peut parfaitement, comme elle n’a du reste cessé
de le faire, s'opproprier, sans se contredire, tous
les progrès de la science, et notamment les im
menses résultats dus au perfectionnement des mé
thodes d’observation, tandis que la conception
exclusivement organiciste ne peut prétendre à se
faire accepter sérieusement et définitivement qu’à
la condition de la fausseté de la conception vitaliste.

« Il ne faudrait pas croire qu’entre ces deux
principes pathologiques il ne s’agisse que d’une
question de mots*

« On n’est pas libre à son gré de se croire et de
se dire vitaliste ou organiciste.

« On n’est pas vitaliste en pathologie parce
qu’on admet plus ou moins positivementen théorie
que l’organisme est doué de vie, que les fonctions
établies par les organes sont subordonnées à uneforce ou à des forces vitales, si, lorsqu’il s’agit
d’apprécier la nature des maladies pour en déduire
les indications thérapeutiques, on relègue la vie et
ses forces dans le domaine des abstractions pour
ne tenir compte que des organes et de leurs alté
rations matérielles.

« On ne cesse pas d’être vitaliste, bien qu’on
préfère, je ne sais trop pourquoi, s’appeler orga-nicien ou organiciste, en prenant son nom de la
partie au lieu de l’emprunterau tout, quand, accordant à la considération des organes et de leurs
altérations matérielles toute l’importance qu’elle
mérite, on ne perd pas de vue, soit dans l’appré
ciation de la nature des maladies, soit dans les
indications du traitement, que les forces vitales
sont impliquées comme condition première dans
tout développement morbide.

« Sans nous préoccuper d’interminables querelles de mots, allons au fond des choses, et disons :il y a une pathologie vitaliste, celle qui considère
la maladie comme un développement, dans le corps

organisé, de phénomènes représentant essentiel
lement une réaction de la force ou des forces vitales
contre la cause ou les causes morbifiques, et ten
dant à la suppression de la cause ou de ses effets.
Il y a une pathologie non vitaliste, quel que soit le
nom qu’elle se donne ou qu’on lui donne : celle
qui considère la maladie purement et simplement
comme un changement produit dans les organes
par l’action de diverses causes, et entraînant
comme conséquence un trouble dans les fonctions.

« Cette différence fondamentale entre les deux
principes dominants des doctrines pathologiques
a-t-elle une importance qui motive l’insistance quej’ai mise à en démontrer l’existence ; ou bien,
comme on affecte de le croire, l’antagonisme qui
se perpétue entre les doctrines pathologiques n’est-
il en définitive qu’une vaine dispute de mots, etest-il vrai, quand il s’agit de l’exercice de Part,
que les praticiens, oubliant les définitions de l’é
cole, soient à peu près d’accord , et par rapport àl’appréciation de la véritable nature des maladies
particulières et aux véritables indications théra
peutiques ?

« Ce serait là, à mon avis, une grave erreur.Les deux conceptions antagonistes de l’essence de
la maladie ne sont pas de pures abstractions. Ces
conceptions contiennent en puissance tout un ordreparticulier de conséquences théoriques et pratiques. Il est facile de démontrer que chacune
d’elles a ses solutions propres et distinctes pourtoutes les questions capitales de la pathologie et de
la thérapeutique.

« L’unité morbide est admise comme un dogmefondamental par la pathologie vitaliste.
« De là ses tendances à admettre la généralisa

tion des états morbides, et à ne voir en beaucoupde cas dans les altérations organiques ou fonctionnelles que l’expression plus ou moins locale d’une
maladie qui intéresse l’organisme tout entier.

« L’unité morbide est niée par la pathologie
non vitaliste ou admise seulement au point de
vue de l’identité de la nature des altérations organiques.

« De là ses tendances à admettre la localisation
des altérations organiques comme le fait principal;
à ne concevoir les maladies générales que commeexprimant une localisalion dans des organes géné
raux (le sang, le système circulatoire, le système
nerveux), et à ne voir dans les troubles mêmes les
plus généraux que l’expression plus ou moins
étendue d’une maladie qui n’intéresse qu’une partie plus ou moins circonscrite de l'organisme.

« Ainsi, en ce qui touche la variole, la patho
logie vitaliste en conçoit le développement morbide comme l’expression d’une réaction de la vie
contre la cause virulente; elle considère la maladie
comme intéressant l’organisme tout entier, bien
que l’éruption cutanée soit un de ses éléments
intégrants; elle n’admet pas qu’on puisse la rapporter aux phlegmasies, bien que le développement
des pustules à la surface de la peau offre l’en
semble des caractères qui appartiennent à l’inflam
mation.

« Cet ensemble de vues relatives à l’unité mor
bide se retrouve, pour les doctrines vitalistes,
applicable à un grand nombre de maladies: rougeole

,
scarlatine, lièvres continues

, fièvres intermittentes, choléra-morbus
, typhus, rage, morve,syphilis, tubercules, scrofules, cancer, etc*

« Les doctrines pathologiques non vitalistes
conçoivent la variole comme le résultat de l’action
d’une cause virulente sur les organes.

« L’unité morbide n’est admise qu’au point de
vue de l’action produite par un virus, ou de sa
présence actuelle dans le sang.

« La généralité de la maladie n’est comprise
que par rapport à l’altération d’un organe général ;le sang.

« L’éruption pustuleuse est regardée comme
l’élément organique principal de la maladie, dont
le siège est localisé pour les uns à la peau, pour
d’autres dans le sang et à la peau. »

(La suite au prochain numéro.)

BIBLIOGRAPHIE

APPLICATION DU SOMNAMBULISME MAGNÉTIQUE

Au diagnostic et au traitement des maladies

par le docteur de SÉRL

2e article (1).

Le premier chapitre de la seconde partie dulivre de M. le docteur De Séré traite des caractères
dit somnambulisme

, de la direction des somnambules et de la lucidité.
L’auteur est un homme trop sérieux, pour qu'on

ne soit pas en droit de supposer qu’il ait bien ob
servé les faits qu’il avance. La plupart de ces faitsd’ailleurs ont été déjà constatés par d’autres magnétiseurs et consignés dans les Annales du magnétisme. M. De Séré donne également dans sonlivre trop de preuves d’un esprit de saine critique,
pour que les conclusions qu’il lire de ses expériences n’aient en général à nos yeux une valeurréelle. — Mais malgré les qualités précieuses
qui recommandent ses investigations, malgré lesprobabilités qui plaident en faveur de sa théorie
du magnétisme et du somnambulisme magnétique,
celle-ci n’a pas plus dit le dernier mot, — sur cesphénomènes les plus curieux de la physiologie etde la psychologie, — que tant d’autres théories in
génieuses

, —- et peut-être longtemps encore, alors
même que les faits du magnétisme ne trouverontplus de contradicteurs, leur explication complète
ment satisfaisante restera -t-elle pour la science
une question à résoudre. Comment, au reste, enserait-il autrement d’une question qui touche de
si près à cette région mystérieuse, éclairée seule
ment jusqu’à présent par quelques vagues lueurs
de la philosophie, où l’esprit et la matière Se touchent et se pénètrent?
M. De Séré expose sa théorie avec Un ton de

conviction qui nous fait deviner qu’elle est arrivée
pour lui à l’état de Vérité incontestable, et nous
supposons que les lumières d’une somnambule quilui a déjà donné tant de preuves d’une lucidité
éminente soient pour beaucoup, dans des vues si
fermes, sur la nature de l’agent magnétique et de
ses effets.
La théorie de M. le docteur De Séré réunit, quant

à ses principes fondamentaux, un grand nombre
de partisans, nous le savons; d'autres magnéti
seurs s’en éloignent plus ou moins,— je n’ai qu’à
rappeler ici, à titre d’exemple, la théorie des vibra
tions, posée et défendue avec beaucoup de talent
par un des auteurs les plus spirituels qui se soientoccupés en ces derniers temps du magnétismeVital :M. Morin.
Voici en peut de mots la théorie de M. De

Séré : Le fluide ou agent particulier, au moyen du
quel un individu exerce sur un autre, l’influence
magnétique, est une émanation spéciale du sang,mis en mouvement et dirigé par là volonté et ayantlieu par le réseau entier de l’économie nerveuse. Lesomnambulisme, le plus remarquable des effets
que nous voyons se produire par le moyen de cet
agent, ne se développe qu’en vertu d’un état à
part du cerveau et du système nerveux des indi
vidus qui sont soumis à la magnétisation. Le fluide,
absorbé surtout par la respiration du sujet, esttransmis à son cerveau et y provoque les phéno
mènes merveilleux que nous connaissons.
La variété infinie des effets produits par la magnétisation sur les individus soumis à cette in

fluence, est la conséquence naturelle de la variété
infinie des organisations, selon leur caractère phy
sique et moral.
M. De Séré regarde l’opinion que tout le monde

soit doué de fluide magnétique et de la faculté de
produire ou de subir des effets magnétiques,
comme un préjugé, — le nombre des personnessusceptibles de lucidité dans l’état magnétique serait encore bien plus restreint que celui des dépo
sitaires du fluide, — une intelligence élevée, unedélicatesse spéciale du système nerveux, des or
ganes des sens d’une finesse exquise, une imagination très-imprèssionable, une disposition céré
brale toute spéciale et un fluide magnétique de
bonne nature, seraient des conditions indispen
sables et qui feraient en effet des personnes,
aptes à devenir somnambules lucides, une classe

(1) Voir 1 Union magnétique, 1853, p. 365.



L’UNION MAGNÉTIQUE.—
tout à fait privilégiée, même dans la vie normale.
L’état qui prédispose surtout à l’éclosion de la

lucidité au suprême degré, serait celui de som
nambulisme naturel ou essentiel dont l’auteur trace
les caractères et auquel il suppose, comme cause
probable, le dégagement d’un excès de fluide dans
le sujet même et le besoin qu'éprouverait P'écono-
mle de celui-ci, d'exercer des facultés qui ne trou
vent pas le moyen de se faire jour dans le vie or
dinaire.
L’auteur rejette l’opinion des magnétiseurs qui

s’imaginent qu’ils créent des somnambules. Leur
rôle, selon lui,'se borne à accoutumer l’organisme
du somnambule à l’absorption du fluide humain
et à diriger plus tard les facultés remarquables
qui se développent,aidées seulement et nullement
créées par la magnétisation. Le degré de la luci
dité est, selon M. De Séré, en proportion de la fa
cilité avec laquelle le somnambulisme se produit
parla magnétisation.— Les résultats péniblement
produits sont toujours d’une portée médiocre. —
Les somnambules naturels deviennent ordinaire-
ment les meilleurs somnambules artificiels. Le
fluide du somnambule lui-même serait, selon sa
qualité et sa quantité, une condition de la durée
de son état lucide; celui-ci étant chez le somnam
bule naturel une qualité inhérente à son orga
nisme, doit promettre plus de durée que s’il est
artificiellement obtenu. — Le magnétiseur qui ma
gnétise un somnambule naturel, en recevrait plus
de fluide qu’il n’en donnerait, de façon que sa
propre puissance magnétiqueaugmenterait, au lieu
de diminuer; le magnétiseur qui cesserait de ma
gnétiser son sujet, s’exposerait par la même raison
à perdre ou à voir décroître au moins sa vertu
magnétique.
Les ménagements à prendre, soit pour l’éduca

tion, soit pour l’application des somnambules ont
été assez souvent traités avec talent et en connais
sance de cause par d’autres auteurs pour que je
m’arrête aux préceptes, si dignes d’attention qu’ils
soient, que M. De Séré donne à cet égard dans son
livre. Ces enseignements partagent trop souvent le
sort de tant d’autres dont la vérité ne paraît être
reconnue que pour être négligée. L’abus qu’on voit
faire journellement des somnambules, le peu de
sollicitude dont on entoure l’exagération de leur
sensibilité nerveuse, prouvent le peu de cas qu’on
fait en général des dangers auxquels on expose
ainsi leur lucidité et même leur santé. — Le con
seil de bien étudier les facultés du somnambule,
avant de lui donner une direction, de ne pas con
fondre toutes les spécialités et de ne pas exiger du
somnambule une universalité d’aptitudes qu’on ne
rencontre pas non plus chez l’individu à état de
veille, tient une large place dans la classe de ces
avertissements, répétés si souvent par tous les
magnétiseurs d’expérience et de bon sens pour
être tout aussi souvent négligés; et la valeur
des consultations; la réputation des consultés et
même en partie les progrès et l’avenir de la science
magnétique dépendent pourtant de l’observation
de ces règles si importantantes.
La nature de ce travail ne m’a permis que de

rassembler dans une esquisse rapide les points
de vue principaux que l’auteur développe dans
ce chapitre auquel je renvoie le lecteur, en lui
promettant qu’il y trouvera ample matière, sinon
pour son instruction, au moins pour ses médi
tations. — Je relèverai seulement encore une opi
nion de l’auteur qui me paraît d’une importance
capitale pour l’appréciation des facultés som
nambuliques. L’auteur dit, au commencement
de ce chapitre, en parlant des avantages que la
science pourrait tirer du somnambulisme lucide :
« C’est une branche nouvelle de l’art de guérir
et de la philosophie qui ne demande qu’à être
greffée au grand arbre de la science, pour lui
faire porter des fruits encore inconnus, en lui in
fusant une sève spéciale qui en modifiera et agran
dira la vie. »
Eh bien! je pense, au risque d’encourir la répro

bation d’un grand nombre de magnétiseurs en
thousiastes, qu’on a singulièrement exagéré la
portée du somnambulisme comme moyen d’élargir
les limites de la science. Je défie le magnétiseur le
plus expérimenté de me nommer une seule grande
découverte dont la lucidité somnambulique ait jus
qu’à présent enrichi la science, un seul progrès
véritable, dont la science soit redevable, à cet état

particulier de l’àme ; je pourrai citer, par contre, un
grand nombred’opinionserronées quemême debons
somnambules ont émises et émettent tous les jours
quand on les conduit sur le terrain de la science
positive ; sans compter les contradictions sans fin
par lesquelles ils combattent si souvent, l’un les
opinions de l’autre, sur la même question.
Je suis loin pourtant de vouloir nier le moins

du monde les facultés vraiment merveilleuses (ou
plutôt très-naturelles, comme je tâcherai plus tard
de le démontrer) qui sont inhérentes à l’état som
nambulique lucide. — M. De Séré dit lui-même
autre part que les facultés somnambuliques une
fois épanouies gagnent peu en étendue, et que ce
qui pourrait sembler être un progrès dans ce sens,
n’est que la facilité, augmentée par l’habitude du
somnambule, de trouver le terme propre pour la
chose qu’il veut désigner. — Je suis parfaitement
d’accord sur ce point avec M. De Séré, et j'ajoute
qu’il n’en peut être autrement, de même que l’oi
seau de passage ne trouve pas mieux son chemin
par-dessus les mers la seconde que la première
année de ses migrations. Cependant le sentiment
qui le dirige, pour ne pas être raisonné, n’est pas
moins infaillible dans les limites que la nature a
assignées à cette faculté. Il en est de même de
l’état somnambulique complet ; — celui-ci présente
un développement extraordinaire du sentiment
instinctif; il rend l’âme, — par le contact plus
immédiat et plus intime dans lequel il l’a met
avec l’ensemble des forces et des influences mysté-
rieuses de la nature; — capable de perceptions
qui échappent à l’homme à l’état ordinaire de la
vie. L’état somnambulique devient alors, dans sa
plus haute expression, éminemment apte à saisir
instinctivement le jeu secret des forces de la na
ture qui se dérobe dans l’intérieur de l’organisme
à nos regards;—il devient souvent ainsi un moyen
précieuxde diagnostic, de thérapeutique même dans
un cas donné; mais ce qui lui manque, c’est la
puissance de concentration de la pensée, la force
productive et d’induction qui est le partage du
génie et qui seul assure à la science ses véritables
progrès.

CHAPITRE II.
Le second chapitre, en s’occupant de la nature

de l’agent magnétique, est plutôt le développe
ment des points de vue et des vérités énoncés dans
le premier chapitre, que l’exposé de nouveaux
aperçus sur la science magnétique. Aussi l’auteur
revient-il, après avoir parlé du rôle important que
le sang joue dans l’économie animale, a sa théorie
du fluide magnétique comme émanation spéciale
du sang. Cette théorie est en effet confirmée par
l’opinion des physiologistes les plus distingués de
notre temps, qui regardent également le sang
comme l’élément réparateur de cet agent mysté
rieux et merveilleux dans ses effets, désigné dans
la science sous le nom de fluide nerveux.
L’auteur réfute l’opinion des savants qui ont

voulu identifier le somnambulisme, et surtout la
lucidité avec certains effets de l’imagination, exal
tée par une idée fixe ou par de grandes passions,
ou avec certains désordres nerveux, provenant
d’une cause morbide et connus sous le nom d’hal
lucination

, de
vision , d’extase. — Nous revien

drons plus tard sur ce point ; car s’il y a en effet
des caractères très-tranchésqui écartent l’identité
entre les phénomènes du somnambulisme lucide et
les effets de certaines perturbations nerveuses, il
y a d’un autre côté des points de rapprochement
qui révèlent à l’observateur des liens de parenté
non douteuse qui établissent une certaine analogie
d’origine de ces états si différents dans leur forme.
Nous abordons dans le sens de l’auteur quand

il déclare plus loin que l’existence de l’agent ma
gnétique, quoique celui-ci n’ait pas pu être isolé
jusqu’ici, soit pleinement constatée par ses effets.
Nous nous rappelons à celle occasion d’un mot du
docteur Carus, une des sommités de la science en
Allemagne : « Nous devons distinguer, dit le cé
lèbre savant, dans tous les phénomènes du monde
matériel et moral, deux sortes de vérités ; les unes
peuvent être mesurées par des chiffres et résu
mées par des formes, et prouvées au moyen de la
physique ou de la démonstration mathématique;
les autres, dont la connaissance jaillit immédia
tement du sentiment de l’âme, forment pour ainsi
dire la fleur de l’intuition animique. Toutes les

deux ont leur sphère d’action propre dans l’exis
tence de l’âme, toutes les deux se disputent souvent
la prééminence, et elles sont à peu près l’une à
l’autre ce que la quadrature du cercle est au
de lui-même; — il ne faut pas demander à lune
ce qui est du domaine de l’autre ; il serait tout
aussi absurde de vouloir juger de la perfection
d’une machine par le sentiment, que de vouloir dé
terminer l’effet du coloris d’un tableau par une
formule de mathématiques,ou d’essayer de réduire
la différence d’une intelligence distinguée et élevée
avec une autre commune et médiocre, en poids et
en chiffres. »
Quoique cette appréciation soit d’une simplicité

et d’une justesse parfaites, on ne la voit que trop
souvent oublier, surtout par les adversaires du
magnétisme : — elle nous a donc paru ici tout à
fait à sa place.

« Ce fluide que nous possédons tous, dit plus
loin M. De Séré, est une émanation spéciale du
sang, modifiée à l’infini par les diverses modalités
du système nerveux, et qui nous livre le secret de
ces sympathies et de ces antipathies rapides que
nous éprouvons les uns pour les autres, même à

une première rencontre. »
Je relève ce passage, non pour la stérile satis

faction du critique qui est heureux de découvrir,
même dans un bon livre, quelque contradiction,
mais parce que je suis bien aise de voir revenir un
homme distingué à une opinion que je regarde
comme une vérité. M. De Séré avait dit page 182 :

« Le nombre des personnes qui ont du fluide ma
gnétique

, et qui sont
susceptibles de produire ou

de subir l’influence mesmérienne est assez res
treint ; c’est une erreur, trop accréditée chez les
magnétiseurs de profession , de penser que tout le
monde, à des degrés variables, est susceptible
d’éprouver cette influence. Un fluide nul ou trop
faible ne produit absolument rien. »

Je crois au contraire que l’existence du fluide
magnétique est si intimement liée aux fonctions
essentielles de la vie, elle en est à tel point le corol
laire, que nier l’une serait nier l’autre. Quand les
effets à produire ou à subir nous paraissent nuis,
ils pourraient bien avoir seulement échappé à notre
perception trop peu déliée (1), et quand même ces
effets seraient restés réellement nuis, ne faudrait-
il pas, dans un cas pareil, conclure plutôt à une
absence complète d’affinité entre les deux systèmes
nerveux en présence, qu’à un manque total de
fluide magnétique?
L’auteur oppose sa théorie du fluide magné

tique, comme émanation du sang, à celle de Mes
mer pour lequel c’était, comme on sait, un agent
universel, répandu dans toute la nature, et que
chacun peut s’assimiler ou rejeter à volonté.
La variété des effets du fluide sur les différents

organismes, au lieu d’une certaine uniformité de

ces effets, écarterait, selon M. De Séré, l’existence
du fluide universel de Mesmer. « Si on voulait
objecter, continue-t-il, que le même agent pour
rait bien produire des résultats variés, puisque
l’instrument sur lequel et par lequel il s’exerce
(c’est-à-dire l’organisme humain) est lui-même
très-variable, il faudrait au moins admettre que ce
fluide agirait plus ou moins sur tout le monde, et
l’expérience de tous les jours dément cette préten
tion du mesmérisme. Le bon sens ,

la logique des
faits ne permet pas de séparer les résultats de la
volonté de notre propre identité, pas plus qu’on ne
peut séparer le rapport qui rattache l’effet, à la
cause qui le produit. »
Nous avons discuté ce dernier point sur le

quel l’opinion de M. le docteur De Séré lui-même
ne paraît pas encore être tout à fait arrêté, à en
juger par les deux cilalions que nous venons de

mettre en face l’une de l’autre. Quant à la seconde
objection,faite par notre auteur à la théorie de Mes
mer, et suivant laquelle tout le monde devrait sentir
des effets, et même des effets d’une plus grande uni
formité

, nous ne pouvons pas non
plus y souscrire

sans restriction.
Les recherches persévérantes et les découvertes

récentes du baron de Reichenbach, quand même

nous admettrions quelques exagérations dans les
résultats, paraissent démontrer la présence d’un

(1) Le livre de M. Reichenbach sur FOd fait foi de Tim-
mense différence des degrés de sensibilité chez les différents
individus.



fluide impondérable qui rayonne de tous les corps
de notre globe; nous savons de plus qu’il existe
un grand nombre de substances, surtout du règne
organique, lesquelles, introduites dans l’orga
nisme, y produisent des phénomènes , sinon identiques

, au moins très-semblables à ceux produits
par la magnétisation (je n’ai qu’a rappeler ici les
opiacés

, le haschich, l’influence de grands arbres
de bois dur, etc. (1). On pourrait donc dire avec
quelque raison que ces substances magnétisent
l’organisme qui est exposé à leur contact, et l’exis
tence d’un fluide universel, et même, d’un fluide
qui aurait une certaine analogie avec le fluide ma
gnétique humain, arrive par de telles expériences
à un certain degré de probabilité. Si Mesmer pen
sait que notre volonté avait la puissance de dis
poser directement de ce fluide hors de nous, enlui imprimant une direction quelconque, il est allé
peut-être trop loin ; mais la supposition que l’es
pace auquel nous empruntons,à chaque inspiration
de nos poumons, l'oxigène nécessaire, pour vivifier
notre sang, soit en même temps le réservoir où
nous puisons un fluide impondérable, infiniment
plus subtil que l’oxigène, lequel, assimilé par
notre organisme et transmis par la circulation du
sang au système nerveux, serait l’agent qui nous
donne la faculté de provoquer les phénomènes
magnétiques ; cette supposition n’a rien d’illo
gique et a même quelque probabilité. Le fait (que
nous ne croyons d’ailleurs pouvoir admettre que
dans certaines limites) qu’on rencontre des per
sonnes en apparence parfaitement insensibles au
magnétisme, ne nous paraît pas non plus concluant contre cette thèse. Dans des personnes d’une
forte constitution, l’équilibre entre l’assimilation
et la sécrétion des substances alimentaires, intro
duites dans l’organisme, se maintient malgré des
écarts fréquents de la tempérance;—un excès d’ac
tivité, imposé par l’intempérance à une partie de
leur organisme, est contre-balancé immédiatement
par un accroissement d’activité dans une autre
partie, la nature agissant ainsi dans l’intérêt de
conservation d’elle-même. Or, ne pourrait-on pasadmettre, sans être illogique, que l’organisme de
certains individus est également apte à maintenir
l’équilibre de l’état normal de la vie, aussi bien par
rapport aux impondérables qui le sollicitent, que
par rapport à d’autres influences plus matérielles,
et que l’organisme de ces individus rejette un excès
de fluide vital, aussitôt que celui-ci menace de
troubler l’équilibre de la vie normale ?
Ainsi la théorie du fluide magnétique, comme

émanation du sang, théorie que nous reconnais
sons, nous le répétons, comme parfaitement ratio-
nelle et conforme aux données de la physiologie,
ne nous paraît nullement en contradiction avec le
fonds de la doctrine de Mesmer.
Après avoir démontré comment un accord par

fait de volonté entre le magnétiseur et le magné
tisé est indispensable pour créer la lucidité, et quele fluide humain est l’agent direct de l’établissement
de ce rapport, l’auteur conclut que la lucidité elle-
même restera toujours, comme la pensée, unmystère.
Les dernières pages de ce chapitre sont consa

crées à la considération des dangers auxquels l’es
prit s’expose, en mettant à la place d’une cause
toute naturelle des phénomènes magnétiques, uneinfluence surnaturelle. En parlant des aberrations
d’esprit auxquelles une telle manière d’envisager
les effets magnétiques a donné lieu, soit dans
nombre de faits de magie, de sorcellerie et d’appa
ritions appartenant au passé, soit surtout, de nosjours, dans le phénomène des tables tournantes et
parlantes

,
l’auteur est naturellement amené à faire

mention du livre, publié par M. le marquis de Mir-
ville et de la Magie dévoilée de M. le baron Du
Potet.
Si M. De'Séré juge le caractère de ces publica

tions avec quelque sévérité, il ne le fait pas avec
moins de justice; et plus nous reconnaissons avecl’auteur le grand et véritable mérite qu’on ne saurait contester à M. le baron Du Potet, comme dé
fenseur courageux et propagateur infatigable de la
cause du magnétisme, et plus nous regrettons
vivement d’être obligé de nous ranger du côté de

(1) Qu’on mette une personne d’une santé débite la plantedes pieds tournée contre un bètre vigoureux, et elle sentirabientôt une augmentation très-marquée de ses forces.

L’UNION MAGNÉTIQUE.

son critique, quand celui-ci taxe le principe de la
« Magie dévoilée » d’erreur et d’oubli d’un passé
éminemment bien rempli.
Disons, avec M. Morin, dans sa brochure spiri

tuelle sur les tables tournantes : « La nature est
assez grande pour que rien ne la surpasse ! »(La fin au prochain numéro.)

Baron de VOIGTS-RHETZ.

REVUE DES JOURNAUX. — CHRONIQUE.

— Un meurtre. — L'Esprit malin. —Les jour
naux d’Amérique, la Gazelle des Tribunaux et les
journaux du grand format donnent de longs et de
tristes détails sur un meurtre commis dernièrement
à New-Haven (États-Unis). Voici le fait :
Une vieille femme, Rhoda Wakeman, habitant

la ville de New-Haven (États-Unis), se prétend
envoyée par Dieu sur la terre pour, y annoncer la
venue prochaine du Christ et y ouvrir le Millenium :
une ère de mille ans qui précéderait le jugement
dernier, et pendant laquelle les élus jouiraient de
toutes sortes de plaisirs; celte folle prétend avoir
reçu, il y a quelques années, la visite du Saint-
Esprit et être honorée, de temps en temps, des révé
lations de Dieu. Ses disciples, au nombre de douze

i environ, ont l’habitude de se réunir chez elle pour
prier et pour divaguer. J ustus Mathews était un des
adeptes les plus fervents de cette église ; toutefois,
depuis quelques temps, il était moins assidu aux
réunions, et la femmeWakeman lui avait persuadé
qu’il était possédé de l’esprit malin, du vieil homme
dont parle l’Écriture. Cet esprit ! disait-elle, agis
sait aussi sur elle-même. Il était à craindre qu’il
la fît mourir... ce qui amènerait de suite le juge
ment dernier, sans aucune espèce de Millenium!
Elle parvint à persuader à Mathews qu’il fallait,

par tous les moyens possibles, faire sortir ce malin
esprit de son corps. Il se rendit donc un soir chez
elle pour se soumettre à tout ce que pourraient tenter
les adeptes de cette singulière croyance. Il trouva
ses coreligionnaires en prière; on lui banda les
yeux, et les mains attachés derrière le dos, il reçut
la visite de plusieurs de ses coreligionnaires qui ve
naient le supplier de faire déguerpir l’esprit malin,
et qui lui disaient qu’il vaudraitmieux qu’il mourût,
si l’on ne pouvait en venir à bout d’une autre ma
nière, et s’il n’y avait que ce moyen de conjurer la
mort de la femme Wakeman et la venue immédiate
du jugement dernier. Quelques témoins, entendus
dans l’enquête commencée sur cette affaire, ont
déclaré que Mathews aurait dit qu’il consentait
volontiers à faire le sacrifice de sa vie.
Les prières durèrent encore pendant une heure.

A ce moment, un frère cria du haut de l’escalier
que, si l’on n’emmenait pas Mathews, l’esprit malin
allait certainement tuer la femmeWakeman. Quatre
visiteurs quittèrent aussitôt la chambre, deux re
montant l’escalier pour prendre leurs effets, dans
l’intention de redescendre pour ramener Mathews
chez lui ; il s’était à peine écoulé quelques minutes,
quand on entendit en haut des cris et le bruit d’une
lutte partant de la chambre du bas. On se précipita
dans cette chambre, mais la porte était fermée à
l’intérieur, et l’on ne put réussir à l’enfoncer.
Un nommé Sanford partit de suite pourHamden,

résidence de la familleMathews, et il revint le matin
avec le tils de ce malheureux fanatique. Ils purent
pénétrer dans la chambre, cette fois. Mathews était
étendu sur le parquet, le cou horriblement coupé,
déchiqueté par cinq ou six blessures béantes, et le
ventre percé de douze autres blessures qui paraissaient avoir été faites avec une fourchette qu’on
retrouva sur la table. Une large mare de sang couvrait le milieu de la chambre, dont la porte princi-
cipale était encore fermée à l’aide de coins de bois
placés dans le loquet.
La police fut immédiatement avertie, et tous les

habitants de celte funeste maison furent arrêtés.
La Gazette des Tribunaux promet le résultat de

l’enquête.

— Le prince Paskiéivitcii magnétisé.—Le Cons
titutionnel, lisez-vous bien, le Constitutionnel an
nonce que le prince Paskiéwilch, toujours très-
dangereusement malade, d’un cancer à l’estomac,

reçoit en ce moment, à Varsovie, les soins magné
tiques de M. le baron de Koltz.

— Les journaux de Bordeaux et ceux de Paris,
cela va tout seul, quand il s’agit de canards,
s’occupent en ce moment, de la recherche d’un
trésor, découvert par une somnambule. On a fait
un marché avec le propriétaire d’un terrain, on
va faire des fouilles, etc., etc.; il n’y a qu’un
petit malheur dans tout cela, c’est que d’autres
somnambules ont affirmé que le trésor avait été
enlevé par des voleurs.

— L’abbé Paramelle va publier prochainement
(dit-on) un livre intitulé: L'Art de découvrir les
sources. Je crois que, n’en déplaise aux magné
tiseurs

,
il y aura peu‘de magnétisme dans cet

ouvrage; ce n’en sera pas moins un livre fort
curieux.

— Théâtre des Variétés: Les Cheveux de ma
Femme. — Décidément le Magnétisme a obtenu
ses lettres de naturalisation dans nos théâtres. On
joue depuis quelques jours, sur la scène des Va
riétés, un vaudeville en un acte de MM. Labiche
et Léon Battu, intitulé : Les Cheveux de ma Femme.Voici la donnée de celte pièce :
M. Lardenois se figure que sa femme est malade.

Comme il s’était autrefois un peu occupé de ma-
i
gnétisme, il se met à magnétiser madame Larde
nois. Doué d’un fluide puissant, il endort safemme, et la rend somnambule séance tenante. Il
fait aussitôt sur elle des expériences d’attraction et
d'insensibilité. Puis il la consulte sur une mèche

;
de cheveux qu’il lui a coupée. Or, madameLarde-
nois a une fausse natte, que lui a prêtée une amie.Il s’en suit que la somnambule voit la propriétaire
de celte mèche de cheveux se livrer à des intrigues
d’amour, et faire des parties d’ânes avec de beaux
messieurs. Jugez de la situation de M. Lardénois!
De là , une série de quiproquos et de drôleries qui
excitent chaque soir le fou-rire dans la salle.
Celle petite pièce est plus favorable au magné

tisme que toutes celles que nous avons vues se succéder au théâtre dans ces dernières années.
Il semble en effet que les auteurs aient voulu

prouver, eux aussi, la réalité du magnétisme, puis
qu’ils ont montré les phénomènes de l’insensibilité
et de l’attraction. Quant à la lucidité somnambu
lique, au lieu de la tourner en ridicule, ils finissent
par la présenter exacte et réelle.
Numa, Laurent et madame Henry jouent les

principaux rôles dans les Cheveux de ma Femme.
Numa lance le fluide et fait les passes d’une

façon magistrale. Les sociétés magnétiques de
vraient lui envoyer une députation.
Les critiques, en rendant compte de cette pièce,

n’ont pas présenté sur le magnétisme des observa
tions assez sérieuses (soit pour, soit contre), pourqu’il soit nécessaire d’en parler ici. Constatons
qu’il n’en aurait pas été ainsi il y a quelques an
nées

, et cette petite pièce eût été la cause de longs
articles contre les magnétiseurs et leurs somnam
bules.

— La Presse annonce qu’elle a lu dans un journal: qu’une jeune et jolie demoiselle, affectée de
danse de St-Guy (chorée), désirerait trouver unépoux, médecin, qui pourrait lui prodiguer des
soins incessants.
Nous engageons la jeune fille en question à ré

clamer momentanémentles soins d’une société ma
gnétique, qui ne lui demandera sa main que
pour la guérir très-probablementen peu de temps.

— A quinzaine notre revue des journaux ma
gnétiques.

Alexis Düreau.

AVIS.
Le Bureau informe MM. les membres de la

Société philanthropico-magnétique de Paris que le
premier mardi de février étant le mardi gras, la
séance particulière aura lieu le mercredi, 6. — Il
rappelle en outre que les leçons de phrénologie
commenceront le mardi, 12 février, et continue
ront les vendredis et mardis suivants.

Le Gérant, MILLET.

LAGNY. — Imprimerie et Stéréotypie de VIALAT et Gie.


